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1.
Alessandro Bussoni de Ferara ne quittait pas des yeux la scène brillamment éclairée.
— Celle-là devrait faire l’affaire, murmura-t-il pensivement.
— Je vous demande pardon, sire ? demanda son voisin de table.
Maigre, les traits pâles et émaciés, Marco Romagnoli, son secrétaire particulier, incarnait le parfait diplomate. Tout le contraire d’Alessandro, qui n’était jamais plus à l’aise que dans l’action et le mouvement.
— Je dis qu’elle ferait l’affaire, répéta-t-il d’un ton impatient en adressant un regard d’autorité à Marco. Tu as fait déﬁler devant moi toutes les jeunes ﬁlles mariables de la principauté, et aucune n’a réussi à me tenter. J’aime le physique de celle-ci…
Et même beaucoup plus que son physique, s’avoua-t-il en reportant son regard vers la scène. Cette ﬁlle possédait une énergie incroyable, qui rayonnait bien au-delà du décor criard de la scène et le frappait en pleine poitrine.
Tout ce qu’il avait à lui offrir, c’était un marché froid et formel, mais — sa bouche s’incurva — dans cette histoire, il ne lui déplaisait pas de mêler les affaires et la sensualité.
— Vous parlez sérieusement, Votre Altesse ? murmura Marco avec précaution pour ne pas attirer l’attention des autres dîneurs.
— Tu crois que je plaisante quand il s’agit de dénicher ma future épouse ? répliqua Alessandro d’une voix sourde. Je trouve cette jeune femme… amusante.
— Amusante, sire ? répéta Marco en suivant la direction de son regard. Vous parlez de la chanteuse du groupe ?
— Quelque chose à redire ? demanda Alessandro en dardant sur son conseiller un regard de déﬁ.
— Non, sire, répondit Marco. Mais si je puis me permettre une question impertinente…?
— Je t’écoute, l’encouragea Alessandro, un sourire aux lèvres.
— Eh bien, elle ferait l’affaire pour quoi exactement ? Je constate qu’elle est assez…
— Assez voluptueuse ? Audacieuse ? Sensuelle ? suggéra Alessandro en étendant ses longues jambes car l’inactivité commençait à lui peser.
— Tout cela à la fois, hésita Marco, en ﬁxant de nouveau la scène où la chanteuse entamait sa troisième chanson pour la plus grande satisfaction du public. Je comprends qu’une jeune femme de ce genre exerce un certain effet sur…
Le secrétaire passa un doigt sous son col de chemise qui semblait l’étouffer.
— Continue, le pressa Alessandro qui commençait à s’amuser franchement.
Prenant le temps de formuler sa réponse, le secrétaire déclara prudemment :
— Une vraie beauté, sire. Mais vous ne pensez sûrement pas…
— Autrement dit, je devrais en faire ma maîtresse, mais pas l’épouser ? coupa Alessandro avec ironie, en regardant la chanteuse tenir langoureusement le micro contre ses lèvres.
— Je ne vous le fais pas dire, sire, s’étrangla Marco. A mon avis, une telle union créerait plus de problèmes qu’elle n’en résoudrait.
— Je ne suis pas persuadé que les jeunes ﬁlles de bonne famille que tu m’as présentées rempliraient mieux leur rôle… ou le quitteraient sans créer de problèmes, comme tu dis, objecta Alessandro.
Il marqua une pause pour admirer de nouveau la gestuelle de la soliste.
— Comme je n’ai pas l’intention de briser un cœur, c’est la solution parfaite. Je veux conclure un marché honnête qui me procure une épouse à court terme.
— A court terme, sire ?
Alessandro se tourna pour répondre à l’inquiétude qui perçait dans la voix de son conseiller.
— Tu penses aux implications qu’un tel arrangement entraînerait, n’est-ce pas ?
— C’est que je ne voudrais pas que l’on proﬁte de vous, sire, dit Romagnoli avec anxiété.
— Ça n’arrivera pas, lui assura Alessandro. Je veillerai à ce que personne ne soit lésé. Mais vu la législation archaïque de notre pays, je ne vois pas d’autre issue au problème de succession. Comme mon père veut se retirer du pouvoir, je dois me marier immédiatement. Il est évident que cette jeune personne est intelligente. Quand je lui ferai ma proposition, elle verra d’emblée les avantages qu’une telle union peut lui apporter.
Il se pencha vers son conseiller.
— Marco, tu vas aller dire à cette jeune femme que je souhaiterais lui parler après le spectacle. Ne fais surtout pas mention de mon titre, l’avertit-il. Si elle pose des questions, dis seulement que j’ai une proposition à lui faire. Et n’oublie pas de lui demander son nom.
— Très bien, sire, acquiesça Marco avec réticence, avant de tressaillir en voyant la chanteuse battre la mesure d’un air provocant.
Sans un mot de plus, il quitta la table d’honneur.
*  *  *
Dès qu’elle eut regagné la loge, Amélie Weston s’installa devant la coiffeuse et téléphona à sa sœur jumelle.
— Miranda, comment affrontes-tu les casse-pieds qui traînent en coulisses et insistent pour être admis dans ta loge ? demanda-t-elle en calant le combiné contre son épaule pour appliquer la crème démaquillante dont se servait sa sœur.
— Ça dépend du visiteur, concéda Miranda entre deux éternuements. Pourquoi n’ouvres-tu pas pour voir à quoi ressemble celui-ci ?
— Pas question ! Ça ne fait pas partie de notre arrangement.
— S’il a une tête de monstre, renvoie-le dans ses pénates. Et s’il est mignon, adresse-le-moi. Il ne verra pas la différence. Si même papa et maman ne peuvent nous distinguer l’une de l’autre, je doute qu’il puisse le faire. Qu’est-ce que tu risques ?
— Ecoute, il faut que je raccroche, dit Amélie d’une voix pressante, comme d’autres coups impérieux ébranlaient la porte. J’ai déjà dit à l’émissaire de ce monsieur que je ne recevais personne. Mais apparemment il n’a pas compris…
— Il a dépêché quelqu’un pour te parler ? coupa Miranda d’une voix animée. De mieux en mieux ! C’est peut-être une célébrité.
— J’en doute, tempéra Amélie en ôtant ses faux cils devant le miroir. Quoique… Quand j’ai annoncé à son représentant que je ne voulais pas le recevoir, il a marmonné quelque chose comme… « le prince va être déçu ».
— Quoi ? Amélie ! Triple nouille ! s’exclama Miranda après une autre série d’éternuements. Prince Records, c’est le nom de la maison de disques avec laquelle mon groupe espère signer ! Et tu as envoyé leur agent sur les roses ?
— Je peux demander aux musiciens de négocier l’affaire, non ? suggéra Amélie pour se racheter.
— Tu n’y penses pas ! A l’heure qu’il est, ils sont sûrement partis boire un verre. Et de toute façon, sans moi, ils seraient capables de signer n’importe quoi.
Elle dut se ranger à cet avis. Les cinq musiciens de Miranda étaient de purs idéalistes.
— Si tu m’avais parlé de votre projet, je n’aurais pas fait une telle gaffe, se plaignit-elle. Bon, je vais voir ce que je peux faire.
Elle raccrocha en hâte, car on frappait de nouveau. Visiblement, l’agent n’avait pas l’intention d’abandonner la partie.
Arrachant une poignée de Kleenex, elle courut se réfugier derrière le paravent.
— Entrez ! cria-t-elle sur une impulsion.
Bon sang ! Etait-elle folle ? pensa-t-elle en ôtant les dernières traces de maquillage.
Mais déjà la porte s’ouvrait.
— Bonsoir… Mademoiselle Weston ? Vous êtes là ?
Elle se raidit. Elle avait entendu toutes sortes de voix masculines. Cependant, aucune n’avait jusqu’ici eu un effet aussi direct sur ses sens. Italien, supposa-t-elle, percevant une pointe d’accent traînant et sexy.
Elle imagina le nouvel arrivant examinant le désordre de la loge, cherchant des yeux l’endroit où elle se cachait, et une sorte d’éveil sensuel s’empara de son être.
— Mettez-vous à l’aise, proposa-t-elle, heureuse de rester invisible. Je suis en train de me changer.
— Merci, mademoiselle. Surtout ne vous pressez pas pour moi.
L’autorité dans sa voix lui donna des frissons dans le dos. Elle pensa à un fauve. Un animal souple, extraordinairement fort et… dangereux.
L’aura de cet homme semblait envahir l’espace de la loge.
— Puis-je vous aider ? s’enquit-elle poliment en cherchant un interstice dans le paravent.
— C’est ce que j’espère.
Cette réponse contenait une certaine arrogance, une bonne dose d’amusement en même temps qu’un accent de mondanité qui la troublèrent, comme si cet homme la surprenait en ﬂagrant délit d’espionnage.
Prenant une inspiration pour se donner du courage, elle essaya de voir à quoi ressemblait son visiteur. Mais elle ne put distinguer autre chose que de larges épaules dans un smoking noir et une écharpe de soie ivoire jetée négligemment autour du cou de l’individu. Un homme à la taille impressionnante, aux cheveux bruns et soyeux.
Le genre de chevelure qui donnait envie d’y enfouir ses doigts…
Elle tressaillit et se reprit. Ses sens étaient en alerte simplement à cause d’une voix masculine ! Elle pouvait avoir affaire à un monstre, pour ce qu’elle en savait, mais son corps réagissait comme si Apollon lui-même venait d’entrer dans la loge.
Elle n’allait pas se laisser tourner la tête quand le contrat de Miranda était en jeu !
— Je suis désolée, monsieur…
— Bussoni. Alessandro Bussoni.
— Monsieur Bussoni, reprit-elle en regagnant un peu d’assurance. Je n’ai pas réservé un accueil très chaleureux à la personne qui s’est présentée de votre part…
— Vraiment ? Il ne m’en a rien dit.
Elle commençait à se faire une idée assez précise de son visiteur à présent. L’image d’un chasseur aux aguets surgit dans son cerveau. Oui, un chasseur qui utilisait tous ses sens pour cerner sa proie.
— Vous aimeriez discuter de la possibilité d’un contrat avec mon groupe, j’imagine ? dit-elle prudemment.
Il y eut un long silence, durant lequel elle eut l’impression que l’homme examinait chaque objet de la loge qui le renseignerait sur elle, tirant ses propres conclusions. Posté devant le miroir de la coiffeuse, cela lui était facile, il pouvait même surveiller le coin où elle se cachait !
Elle avait accepté de remplacer Miranda au pied levé, ce qui signiﬁait qu’elle était venue directement après son travail, sans avoir eu le temps de s’informer sur le spectacle, et encore moins sur les personnes qui ﬁgureraient dans le public. Elle n’avait donc pas pensé à dissimuler ses affaires personnelles.
— Vous représentez Prince Records, n’est-ce pas ? lança-t-elle d’un ton professionnel, en espérant pousser l’homme à des aveux.
— Vous serait-il possible de sortir de là pour que nous discutions face à face ?
Une suggestion assez sensée, admit-elle. Sauf que Miranda se montrait toujours très maquillée. Si elle voulait se faire passer pour sa sœur, il était hors de question qu’elle apparaisse maintenant, le visage totalement lisse et net.
— Cela va sûrement vous paraître impoli de ma part, après la peine que vous avez prise pour venir jusqu’ici, mais je suis plutôt fatiguée ce soir. Si vous vouliez bien remettre cette discussion à demain ? déclara-t-elle, sachant que Miranda serait alors rétablie et capable d’assumer de nouveau ses responsabilités.
— Demain, à 15 heures ?
Qu’avait prévu Miranda le lendemain ? Elle était brusquement incapable de s’en souvenir. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il était vital pour le groupe de sa sœur de décrocher ce contrat.
— Ça me convient, dit-elle en hâte. Mais pas ici.
— Où vous voudrez.
Amélie passa en revue différentes possibilités, qu’elle repoussa une à une jusqu’à la dernière.
— Pourriez-vous venir dans le nord de Londres ?
Un rendez-vous chez ses parents semblait indiqué. N’avaient-ils pas demandé à ce que Miranda vienne se reposer chez eux pour soigner son mauvais rhume ? Amélie savait aussi qu’on pouvait compter sur eux pour meubler la conversation.
— Pourquoi pas ?
— C’est-à-dire, si vous êtes toujours intéressé.
Intéressé ? pensa Alessandro en accentuant son sourire. S’il avait été fasciné tout à l’heure, à présent il était dévoré de curiosité.
Du doigt, il efﬂeura l’agenda de cuir posé sur la coiffeuse et le stylo-plume de luxe. Le sac à main jeté sur le pouf était de qualité, et le tailleur noir sur le portant était signé Armani, il en aurait juré.
Son regard balaya le tapis usé qui avait dû être rouge, où une paire d’escarpins noirs traînait avec un grand sac en feutrine. Le long du mur, il remarqua une valise-trolley…
— Monsieur Bussoni, vous êtes toujours là ?
L’attention d’Alessandro se porta vers le paravent. Il y avait une trace d’anxiété dans la voix de la jeune femme, nota-t-il avec satisfaction. Ce contrat comptait apparemment beaucoup pour elle. Il jeta un coup d’œil au costume de scène abandonné sur une chaise. Décidément, quelque chose clochait dans cet attirail hétéroclite.
— A une condition, répondit-il en adoptant le ton froid d’un impresario pressé. Que vous dîniez avec moi après notre entretien. Vous aurez peut-être des questions à me poser, et nous aurons beaucoup de choses à régler.
Tandis qu’il attendait la réponse de la jeune femme, il fut surpris de sentir une vague d’excitation l’envahir.
— C’est d’accord, dit celle-ci d’une voix neutre. J’avertirai les autres membres du groupe…
— Non, répondit-il d’un ton catégorique. Je préfère traiter avec un seul interlocuteur, et c’est vous que je choisis, mademoiselle Weston. Etes-vous d’accord pour que nous négociions de cette façon ?
— Tout à fait, confirma-t-elle d’une voix un peu déconcertée.
— Alors je vous laisse mon numéro. Je vous demanderai de bien vouloir téléphoner demain à la première heure et de communiquer à mon secrétaire l’adresse de notre lieu de rencontre.
— Très bien, je le ferai.
— A demain, mademoiselle Weston.
— A demain.
Il jeta un dernier coup d’œil assuré en direction du paravent avant de quitter la loge. La gazelle qui se cachait là-derrière ne perdait rien pour attendre.
*  *  *
Amélie réussit à annuler tous ses rendez-vous du lendemain et conduisit sa sœur chez leurs parents en début d’après-midi.
S’arrêtant dans l’allée gravillonnée du pavillon, elle coupa le moteur et se tourna vers sa jumelle en tentant encore une fois de l’amener à la raison.
— Ce type est différent de tous ceux que j’ai rencontrés jusque-là, Miranda. Ce serait une erreur de le sous-estimer.
— Il t’a tapé dans l’œil, on dirait, répondit celle-ci en lui coulant un regard de biais.
— Pour ce que je l’ai vu ! se défendit-elle. Et ne détourne pas la conversation. C’est de toi qu’il s’agit, pas de moi.
En effet, Miranda avait été violoniste dans un orchestre classique pendant quelques années avant d’être remarquée par un éminent professeur japonais qui lui donnait maintenant des leçons de haut niveau. Pour les payer, elle avait formé un groupe dont elle était la chanteuse. Si, au début, ils ne se produisaient qu’occasionnellement, le week-end, à présent les spectacles se succédaient, et Miranda était de plus en plus accaparée par cette activité.
— J’ai besoin de signer avec cette maison de disques pour encore un an environ, annonça-t-elle. Le temps de lancer ma carrière de premier violon.
Amélie prit un air soucieux. Sa sœur savait-elle à quoi elle s’engageait ?
— Prince Records te fera un procès si tu les laisses tomber…
— Ils trouveront sans problème une autre chanteuse. Les garçons, eux, sont de bons musiciens.
— Je ne vois pas ce que tu gagnes à continuer ainsi, insista-t-elle. Tu ne pourras pas à la fois respecter ton contrat avec Bussoni et pratiquer le violon de manière intensive comme l’exige le professeur Iwamoto.
— Ce ne sera pas pour très longtemps, je te dis, s’obstina Miranda. J’y arriverai.
Sur quoi, elle sortit de la voiture et se dirigea vers le perron.
— Ne sois pas sotte, dit Amélie en la rattrapant. Plus le groupe remportera de succès, moins ton projet aura de chances d’aboutir…
Mais l’expression qu’elle lut à cet instant sur le visage de sa jumelle lui ﬁt mal. Elle l’arrêta pour la serrer dans ses bras.
— Tu regrettes toujours ce violon que nous avons admiré à Heidelberg, n’est-ce pas ? dit-elle doucement.
— C’était un rêve stupide, de toute façon…
— Ecoute, je n’y connais rien en violons, mais sous tes doigts cet instrument rendait un son merveilleux.
— Il coûte une fortune, et il est sûrement vendu maintenant, gémit Miranda.
Amélie soupira et tenta de calculer ce que la vente de son appartement londonien lui rapporterait. Si Miranda en restait locataire, elle n’en saurait rien. Elle préférait cette solution, aussi désespérée fût-elle, plutôt que de voir sa sœur perdre l’occasion de devenir une grande musicienne.
— Si je peux t’aider, je le ferai, lui promit-elle.
— Tu en fais assez comme ça, répondit Miranda en pressant la sonnette d’un geste irrité. Tu ne me fais déjà pas payer de loyer…
— En compensation, tu remplis le frigo de masques de beauté, termina Amélie en riant. J’ai des placements, tu sais…
— Non, pas question !
L’ouverture de la porte d’entrée interrompit leur discussion.
— Les ﬁlles, vous ne vous disputez pas, j’espère ? dit leur mère en les accueillant.
— Mais non, maman, s’écrièrent-elles en chœur.
Dans l’étroit vestibule, Amélie huma une bonne odeur de gâteau.
— Tu as l’air fatigué, ﬁt remarquer sa mère. Quant à toi, Miranda…
La voix de Sonia Weston prit une inﬂexion aiguë qui révélait son instinct maternel.
— Tu as besoin d’une bonne cuillerée de sirop avec une tasse de thé bouillant.
— Ai-je entendu le mot magique ?
Paul Weston apparut à la porte de son bureau et vint les embrasser. Après quoi, il les entraîna vers la cuisine, leur mère fermant la marche.
— Amélie, intervint celle-ci, ce serait mieux que tu défendes les intérêts de Miranda auprès de cet impresario. Tu es moins émotive que ta sœur.
Amélie hocha la tête nerveusement, loin de se réjouir de ce vote de conﬁance : son instinct lui dictait qu’il était impossible de se défendre contre Alessandro Bussoni. Déjà, elle sentait son cœur s’emballer à l’idée d’accueillir dans la petite maison familiale cet homme dont elle ne connaissait que la voix. Il remplirait l’espace de sa présence, sans parler du fait qu’ils risquaient de se frôler…
— Tu seras plus à l’aise, j’en suis sûre. Amélie ?
L’inquiétude contenue dans la voix de sa mère pénétra enﬁn sa rêverie, et elle s’empressa de la rassurer.
— Vous pouvez compter sur moi, dit-elle avec un sourire de commande. Je négocierai avec le signor Bussoni…
— Un Italien ? s’exclama Sonia en vériﬁant inconsciemment sa coiffure. Comme c’est passionnant ! Et quand dis-tu qu’il doit arriver ?
— A l’instant, on dirait, répondit Paul en jetant un coup d’œil par la fenêtre.


Titre original : THE ITALIAN PRINCE’S PROPOSAL
Traduction française : FRANÇOISE PINTO-MAÏA
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Azur® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2003, Susan Stephens. © 2008, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-5651-3
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
SUSAN STEPHENS

Une proposition
princiere

Alors qu’elle remplace sur scéne sa sceur jumelle,
grippée, Amélie a la surprise de recevoir dans sa loge
la visite d’'un mystérieux inconnu, qui se révéle
bient6t étre le prince Alessandro Bussini... Mais son
étonnement se transforme en stupéfaction lorsque
celui-ci lui propose un incroyable marché : devenir sa
femme avant de divorcer, en échange d’une substantielle
somme d’argent. Afin de venir financiérement en
aide a sa sceur, Amélie finit par accepter, persuadée
qu’elle pourra se dégager sans mal de cette union de
convenance. C’est compter cependant sans les
sentiments qu’elle éprouve trés vite pour le prince...
Mais quel espoir a-t-elle de se faire aimer d’'un homme
qui ne voit rien d’autre en elle qu’'un moyen d’arriver
a ses fins?
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